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« New York I love you,

but you’re bringing me down » 

LCD Soundsystem
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 Je sais encore rentrer tout seul chez moi…





– Alors ?

Donnelli soupire. Dans la lumière crue des projecteurs, le corps nu de la gamine gît parmi les ferrailles. Ventre et jambes déchiquetés par des crocs. Mains et visage brûlés jusqu’à l’os. Au chalumeau, probablement. Plus une brûlure au niveau des hanches. Le corps a été abandonné entre deux amas de carrosseries, au fond d’un étroit passage qui traverse les carcasses froissées. Dix ans. Douze ans tout au plus.

– Tu en dis quoi ?

Donnelli lève les yeux et regarde le ciel. Loin dans la chaleur électrique de la nuit, au-delà des piles d’épaves et des grillages hérissés de barbelés, on devine les clameurs du Shea Stadium. Là-bas, des gamines du même âge vibrent aux exploits des Mets, dans des maillots orange et bleu trop grands pour elles, fières en silence de leur père qui leur tend la boîte de pop-corn sans quitter des yeux la partie. Plus de Mets pour cette gamine-là, soupire Donnelli. Ni de pop-corn. Si elle a jamais aimé le base-ball ! Un père peut-être, paniqué de ne pas la voir rentrer. Ou qui s’en fout. Ou qu’elle n’a jamais connu. Peu importe maintenant, puisqu’elle n’est plus une petite fille. Elle n’est plus qu’un corps meurtri et désarticulé, que la mort a abandonné dans une obscène posture. Par respect pour elle, il a demandé que tout le monde reste hors de vue jusqu’à nouvel ordre. Après, il l’abandonnera à la scientifique.

– Tu peux me dire, tu sais…

Il prie tous les dieux du monde pour que les blessures de la gamine soient post mortem. Elle a souffert, c’est certain, puisqu’on l’a tuée. Mais seigneur Dieu, faites au moins que ça n’ait pas été à ce point. De ce qu’il peut deviner du corps écartelé, elle semble, par contre, ne pas avoir été violée, contrairement à ce qu’affirme la matrone du Big Mama’s Wreck Yard. C’est chaque semaine par ici, selon elle. Des tournantes d’ados au milieu des tôles. Des éjaculations gesticulées d’ivrognes. Des violences sadiques de machos refoulés.

– Imagine que t’es violeur, dit Pfiffelmann.

Il surplombe la scène, accroupi tout en haut d’une pile de carrosseries déglinguées, en équilibre précaire, au-delà de la lumière aveuglante des projecteurs.

– Je ne suis pas violeur.

– Oui, mais imagine…

– Non, je ne veux pas imaginer !

– Donut, c’est notre job de nous mettre dans leur tête.

Donnelli lève un regard fatigué vers Pfiffelmann.

– Pfiff, qu’est-ce que tu fais encore là !

– Je suis ton équipier, non ? Je fais mon job de flic !

– Tu n’es plus flic, Pfiff.

– Qu’est-ce que tu racontes, flic un jour, flic toujours, tu le sais bien ! fanfaronne l’autre.

– Plus pour toi.

– Et pourquoi ça ?

– Parce que tu es mort, Pfiff. Tu es mort. Tu n’es même plus vivant. Tu t’es fait descendre il y a trois semaines et je t’ai porté en terre moi-même après avoir rameuté quelques flics juifs du service pour m’aider à te descendre dans le trou.

– Ah oui, c’est vrai…

– Alors pourquoi tu es là, Pfiff, à me coller à la peau comme la vérole au bas clergé ? J’ai oublié un truc juif qui t’empêche de foutre le camp au ciel ?

Pfiffelmann prend son temps, parce que ce qu’il va dire le chagrine un peu.

– Bon, c’est vrai que tu n’as pas récité la devise d’Israël quand j’ai rendu mon dernier soupir : Écoute Israël, le Seigneur est notre Dieu, le Seigneur est un…

– Tu étais déjà mort quand je t’ai trouvé, Pfiff !

– Et je n’ai pas souvenir non plus que tu m’aies allongé sur le sol avec le drap blanc traditionnel et une bougie allumée à hauteur de ma tête.

– Sûrement parce que je t’ai récupéré dans un des tiroirs réfrigérés de la morgue.

– Et ma toilette rituelle ?

– Quoi, j’aurais dû te laver en plus ? Le légiste t’avait déjà passé au jet plusieurs fois !

– Et tu n’as même pas déchiré la poche de ta chemise à hauteur du cœur en signe de chagrin, et tu t’es essuyé les mains après les avoir lavées, tout ça c’est offense à la tradition, Donut ! Et puis c’était quoi cette kippa ridicule ?

– Je pensais te faire plaisir, Pfiff, excuse-moi d’avoir essayé !

– Alors pourquoi tu as continué à prendre des douches malgré la semaine de deuil, hein ? À te raser, à porter des chaussures en cuir, hein, dis-moi pourquoi ?

– Peut-être parce que je ne suis pas juif, Pfiff !

Pfiffelmann ne répond pas, mais il accepte l’argument d’un long hochement de tête.

– Donc t’es violeur, reprend-il : tu défigures ta victime au chalumeau avant d’en abuser, toi ?

– Je ne suis PAS violeur, Pfiffelmann ! s’énerve Donnelli.

– Faut être sacrément tordu pour oser penser que les agresseurs ont été surpris avant de passer à l’acte !

– C’est la matrone qui l’a supposé, pas moi. Moi je suis comme toi sur ce coup-là, Pfiff, je pense que le chalumeau, c’était pour empêcher l’identification.

– D’accord avec toi, Donut, et d’ailleurs, viens voir par ici.

– Pfiff, encore une fois, qu’est-ce que tu fais là, tu peux me le dire ?

– Mon job de fantôme, Donut, je hante l’esprit de mon équipier pour que nous restions partenaires sur cette enquête, comme avant. Alors viens voir, je te dis.

Donnelli se lève à regret et rejoint Pfiffelmann au sommet de l’amoncellement de carcasses.

– Tu vois où mène ce passage ?

Du haut des épaves, dans l’ombre creusée par la lumière froide des projecteurs, Donnelli devine la masse du monstre. Une presse hydraulique. Sur un côté, des cubes de tôle compressée empilés comme des Lego démoniaques. De l’autre, des carcasses dépecées, marquées d’une croix blanche sur le capot.

– Je pense que la gamine était destinée à finir broyée à l’intérieur d’une de ces épaves, Donut. Planquée dans le coffre, probablement. Quelqu’un cherchait à faire disparaître son corps à tout jamais.

– Peut-être bien, réfléchit Donnelli.

 

C’est ce moment de silence que choisit la Big Mama de Big Mama’s Wreck Yard pour surgir de la nuit en vitupérant. Une lourde et forte femme noire aux yeux fous de colère, aussi large que haute, costaude comme un mécano dans une salopette maculée de cambouis. Elle est armée d’un démonte-pneu et d’un strabisme divergent à donner le mal de mer à un sauveteur marin.

– Il faut mettre la main sur ces enculés de négros, sinon c’est moi qui vais aller leur défoncer le cul à ces putains de tapettes.

Donnelli descend aussitôt à sa rencontre et maudit en silence l’uniforme qui l’a laissé passer.

– On se calme, madame, d’accord ? Et on surveille son langage, s’il vous plaît.

– Quoi, qu’est-ce qu’il me dit celui-là, de surveiller mon langage ? Mais il croit qu’il est où, cette espèce de connard de flic, chez les slip-en-soie ?

Un court instant, à cause de son regard en quinconce, Donnelli pense que la matrone s’adresse à Pfiffelmann et panique aussitôt à l’idée que quelqu’un d’autre que lui puisse le voir. Mais quand il vérifie d’un œil en coin, Pfiffelmann a disparu.

– Ici il est pas dans le Queens des tarlouzes d’Astoria, bordel de merde, ici c’est Flushing ! Il sait ce que ça veut dire Flushing, la flicaille, hein, il le sait ? Ça veut dire les chiottes, la chiure, la putain de chasse d’eau de New York qui déverse toute sa putain de merde dans laquelle on patauge. Et il veut que je surveille mon langage, le petit merdeux de youpin de flic ! Ces enculés de nègres ont flingué mon Lucifer et il veut que je surveille mon putain de langage ?

– Lucifer, c’est qui Lucifer ? s’étonne aussitôt Donnelli.

– Lucifer, c’est mon putain de doberman, pardi ! Celui qui a chassé ces enfoirés de blacks. Même qu’avant de s’en prendre une, il a eu le temps de leur arracher un bon morceau de viande.

– Votre chien a mordu un des suspects ?
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